




au Vernay mais il fut rejeté et les tra­
vaux ne commencèrent vraiment qu'à 
partir de 1886. En 1893 le conseil muni­
cipal vota le colmatage des terrains 
digués du Vernay, mais, faute de res­
sources, ri en ne se fit avant de longues 
années. 

L 'exploitation des mines à 
St-Georges d'Hurtières remonte à la 
plus haute antiquité. Elle est attestée par 
Pline qui vante la qualité des minerais 
recelés dans le sous-sol mais il est fort 
probable que des mines aient été creu­
sées à des époques plus reculées encore. 
Son importance explique que la majo­
rité de la population se soit livrée à 
l' extraction du fer ou du cuivre créant 
ainsi un type de travailleur bien connu 
en Basse Maurienne, celui du paysan 
ouvrier. Il est sans doute aussi ancien 
que l 'exploitation de la mine, mais la 
tradition le fait remonter à l'occupation 
sarrasine, époque où les habitants 
auraient obtenu le droit d'exploiter les 
filons de minerai existant sur la com­
mune. Un usage très ancien était en 
vigueur pour la possession des mines: 
dès qu'un paysan était entré par une 
galerie et qu'il y avait établi un ouvrage, 
son travail constituait une propriété qui 
se transmettait de père en fils et la pro­
priété cessait au point où il en rencon­
trait une autre. 

Juridiquement la propriété des mines 
et le droit de les concéder alimentèrent 
d'interminables procès entre la famille 
des Hurtières, l'évêque de Maurienne, 
et le pouvoir comtal puis ducal, qui 
firent la preuve du lent grignotage des 
privilèges écclésiastiques par la Maison 
de Savoie. Pendant plus de 500 ans, des 
débats opposèrent les évêques de Mau­
rienne aux princes de Savoie; il s ne 
furent définitivement réglés qu'en 1768, 
lorsque Mgr. de Martinïana accepta la 
t ransaction qui le faisait Prince 
d'Aiguebelle. 

Paradoxalement, on ne possède 
aucune trace écrite de l 'exploitation des 
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mines de fer, de cuivre ou autre avant le 
XIV' siècle. A cette date, d'ailleurs, le 
cuivre semble davantage recherché. 
L'extraction est faite par les paysans 
locaux encadrés par des chefs mineurs 
appelés maîtres, étrangers à la localité et 
dont la plupart étaient aussi fondeurs. 
Les maîtres payaient en nature le sei­
gneuriage des métaux 'entre les mains du 
receveur du châtelain d'Aiguebelle ou 
un podestat, nommé par le prince, 
réglementait l' exploitation, mais le sei­
gneur local en revendiquait aussi une 
partie. Une convention signée en 1344 
mit fin à ces discussions entre les deux 
parties, le droit des mines et le seigneu­
riage étant partagés par moitié entre le 
Comte et le seigneur. 

A quand remonte l'extraction du 
fer? Certainement à la nuit des temps 
mais la tradition veut que les Sarrasins y 
aient travaillé comme en bien d'autres 
points de la vallée. La légende veut aussi 
que l'épée de Roland, le preux chevalier 
de Charlemagne ait été forgée en Mau­
rienne avec du minerai de St-Georges. 
La chanson de Roland au moment où le 
compagnon de l'Empereur s'efforce de 
briser son épée sans y parvenir, contre 
les rochers de Roncevaux contient ces 
mots : 
"Eh, Durandal que tu es belle et blan­
che! 
Comme le soleil, que tu luies et flam­
boies ! 
Charles était en Val de Maurienne 
Quand Dieu lui manda par son ange 
Qu' il te donne à un Comte Capitaine". 

Au XIII' siècle, l'industrie du fer à 
St-Georges et dans la région était certai­
nement déjà assez avancée, comme en 
témoigne la cloche de St-Pierre de Belle­
vi lle, datée du XIII' siècle, qui est la 
plus ancienne de France. Elle porte les 
armes des Templiers et a probablement 
été fondue sur place. 

Au XIV' siècle, le fer semble dans la 
région moins recherché que le cuivre. 
Au XVI ' , l'exploitation reprend active-



ment et les lettres patentes de 1566 don­
nent aux exploitants le droit de faire 
marquer l'acier provenant des Hurtières 
de la marque de l' éléphant, qui restera 
longtemps le signe des fabriques locales . 
Cependant il semble que la fonte n'était 
pas faite sur place. Ces produits étaient 
vendus à des particuliers qui en faisaient 
le commerce auprès des fabricants de 
fer de la Savoie, commerce qui existait 
encore à la fin du XVIlI' siècle. Les 
mines de fer étaient les plus importantes 
et occupaient les paysans qui les exploi­
taient à leur propre compte. Le cuivre 
était plus recherché par les concession­
naires, mais à la fin du XVIlI' siècle , les 
filons de ce minerai semblent très 
appauvris et les travaux portent surtout 
sur le fer; car on vit même à cette 
période des filons qui paraissent ne 
jamais avoir été exploités auparavant. 

Au début du XIX' siècle, le fer ali­
mentait les fours royaux d'Epierre, 
Randens, Argentine, St-Hélène-des­
Millières, Bellevaux, Aillon, Giez et 
St-Hugon. C'est aussi à ce moment, que 
pour la première foi s, le pouvoir central 
commença à réglementer le droit des 
mines: les accidents étaient nombreux 
dans les galeries, et les fouilles complè­
tement anarchiques, compromettant 
d'ailleurs gravement une exploitation 
moderne; les protestations furent évi­
demment vives et nombreuses. Peu à 
peu l'idée d'une concession unique fit 
son chemin dans les esprits , plus encore 
après l'Annexion où la commune de 
St -Georges se porta sur les rangs pour 
être concessionnaire unique. 

En 1875, la concession unique fut 
accordée pour le minerai de fer à la 
famille Grange qui avait tout fait pour 
en arriver là : elle était dénommée les 
Fosses . De 1876 à 1888, la Société 
Schneider du Creusot, avec laquelle les 
Grange s 'étaient entendus, effectua une 
exploitation sérieuse et une remise en 
odre poussée. Elle installa des plans 
inclinés amenant le minerai du lieu 
d'exploitat ion jusqu'aux fours de gril-

lage installés à la Pouille et dont les pro­
duits étaient acheminés par fer au Creu­
sot. L'exploitation fut en plein essor 
jusqu'en 1886 date à laquelle le procédé 
Thomas commença d'être utilisé en 
France et la concurrence qu'il exerça 
ruina l'extraction du minerai des Hur­
tières. C'est dès lors la fin de celte 
extraction qui remontait aux époques 
les plus lointaines. L 'arrêt progressif 
(car il y eut des remises temporaires en 
exploitation) entraîna une chute vertigi­
neuse de la population locale qui perdit 
en 1888, les deux-tiers des 1555 habi­
tants qu'elle comptait trente ans plus 
tôt. Les mines restèrent ouvertes jusque 
vers 1930 ; les Grange ont vendu récem­
ment leur concession à un sieur 
Lemoine qui dernièrement, fit faire 
quelques sondages . 

L'exploitation du cuivre est tout aussi 
ancienne que celle du fer; On peut 
même se demander si les filons ne fai­
saient pas partie de ces m.ines du pays 
des Ceutrons si riches en cuivre que leur 
concurrence fit baisser le prix du métal 
de Chypre où s'approvisionnaient les 
Romains. L'extraction en est attestée 
pour la première fois en 1338 seulement 
où l'on sortait à St-Georges 73 tonnes 
de rosette annuellement, chiffre consi­
dérable pour l'époque. Au XVII' siècle, 
la famille de Castagneri ayant acquis les 
droits sur les mines et devenue seigneur 
des Hunières, fondait le cuivre de 
St-Georges de 1696 à 1709, à Argentine. 
Elle en tirait en moyenne 14400 kgs de 
rosette par an. Vers 1740, le fief des 
Hurtières est accensé avec les mines à 
Jacques Didier, trésorier de Tarentaise, 
il rechercha surtout le cuivre qu'il fon­
dait toujours à Argentine. 

A la veille de la Révolution , on reti­
rait de St-Georges 36 750 kgs de rosette 
de cuivre qui était cette fois travaillés à 
Randens, dans la fabrique aménagée en 
1782 par la société d'Hurtières où le 
minerai était transporté brut et seu le­
ment grillé. 

Vers 1860, celte industrie représentait 
d'après Barbier, peu de choses et le 
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Les mines de cuivre de Sainl Georges en 1922. 
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